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Sur le haut Maroni, poissons et techniques de pêche sont intim ement liés lors­

qu'il s' agit des kumaru, que ce soit pendant la crue ou à l'étiage.

La pêche aux kumaru en saison des pluies

Durant la saison des pluies, lorsque l'eau inonde la forêt, les rapides sont tumul­

tueux . Les Indiens développent une techn ique spéci fique qui met en jeu leurs

connai ssances empiriques sur le milieu - où et quand pêcher - et sur les poissons

- avec quoi les app âter. Il s'agit d'une pêche à la ligne (canne ou ligne de fond )

dont l'hameçon est garni d'appâts végétaux (fruits, graines), très attractifs pour les

espèces frugi vores tels que les kumaru (voir chapitre "Contexte de la pêch e" et

Pl. XIX-XX). Le pêcheur avan ce dans sa pirogue en se laissant dériver en aval

vers les sauts. Il lance sa canne de part et d' autre de l'embarcation tout en frappant

l'eau de sa pagaie . Le bruit sec, rappelant celui du fruit mûr tomb ant dans l'eau,

attire le poisson. Le pêcheur peut aussi lancer sa canne depuis un rocher émer­

geant au niveau des sauts.

La pêche aux kumaru en saison sèche

La grande nivrée représente la technique de pêche par excellence pour la capture

des kum aru. Les grands sauts éloig nés, rarement investi s par les pêcheurs - un

intervalle d'au moin s 3 ans entre deux campagnes est en général respecté, afin de

préserver la ressource - sont Je siège de vaste s campagnes de pêche auxquelles

participent la totalité d'un village et ses invités (PI. XXVI-XVII ). La fréquence des

nivrées, liée à l'éloignement du site, semble être le fact eur le plus efficace pour

assurer une bonne gestion des ressources. La grande nivrée , en tant qu' événement

social, joue un rôle essentiel à la cohés ion du groupe et à l'apprenti ssa ge des

enfants. C' est J'occasion privilégiée de réactiver la vie communautaire, la solidari­

té du groupe et de transmettre aux jeunes leurs valeurs identitaires. Dès leur plus
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jeune âge , les enfants apprennent et expérimentent, non se ulement les principales

techniqu es de pêche, l' art de navigu er ou de dresser un bivouac, mais aussi la

convivialité . Le soir, ils baignent dan s les histoires que racontent leurs aînés .

Récit d'une grande nivrée au saut Pierkuru

Nou s avons suivi une grande nivrée villageoi se au sa ut Pierkuru , en pays Em e­

rillon, organisée par le village de Kayode ' (Fig. 1).

"Tout le village de Kayode se souviendra de la grande nivrée du vendredi 13

octobre 2000 au Saut Pierkuru sur le Tampok ! Le maître de pêche - celui qui

a repéré les lian es au co urs de ses incursion s en for êt et a tenu secrète leur

localisation - a invité tous les villageois à une grande exp édition de pêche.

Quelques famill es apparentées des villages voisins se sont jointes au convoi.

Pendant une semaine, le village de Kayode s 'es t vidé. Personne n'aurait

voulu manquer cet événement ! Et quel événement! La dernière campagne de

pêche cl Pierkuru remontait à 6 ans .f

Une nivr ée d'une tell e importance requiert le repérage préalable d'une très

grande quantité de lianes (Pl. XIV-XV). Deux jours avant le départ, quelques

hommes ont accompagné le chefde nivr ée loin dan s la f orêt pour coupe r les

lian es et ont entreposé les quelque 850 kg récolt és en tas sur la rive opposée

du vil/age, sous la voûte épaisse des arbres, à l 'abri du soleil. "

Une bonne semaine es t nécessaire à chaque famille pour réunir le matériel et la

nourriture en vue d'une telle expédition . Cela représente un gros in vesti ssement

en temps et en argent. Durant cette période, les préoccupations de tout le villag e,

hommes, femmes et enfants, convergent vers ces préparatifs.

L'état du matér iel de tran sport (pirogue, mot eur) es t so igneuseme nt contrôlé, et

si besoin réparé. Le matériel de pêche est vérifié : on teste la stabilité de s man ches

et la qualité des pointes métalliques, des foënes et de s flèches.

On achète l'essence à Maripasoul a, au moin s un fût de 200 litres ainsi que 2 à 10

pain s de glace et 25 kg de se l pour conse rve r le poisson dan s les glac ières .

La recherche de provi sions complémentaires se fait durant la semaine précédant

le départ et la cui sine occupe les femmes durant les tout dernier s jours.

1 S'écrit aussi Cayode .
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"Enfin, c 'est le départ ! Du dim anche au mardi, plus de 20 piro gues, totali­

sant quelques 170 participants, prennent la route, seules ou par petits groupes

apparentés qui voyageront ensemble et se prêteront main f orte le cas échéant :

y ont pris place de 4 à J1p ersonnes de la même fa mille. de tous âges , dont de

nombreux enfan ts et les bébés. Seu les. quelques personnes âgées ou malades

sont restées au village. Les anim aux dom estiques ne sont pa s oubliés : chiens

et "picolettes " - petits oiseaux chanteurs - sont de la partie car ils ne survi­

vraient pas si longtemp s seuls au village. "

Le matin du départ , on charge les pirogue s (Pl. XXV I). Dès le le ver du jour,

telles des fourmis au travail, du plus petit au plus grand, les passager s se livrent à

un ince ssant va-et- vient entre maison et emb arcadère . Ustensi les, outils, denrées

alimentaires, parviennent à l'embarcadère par pleines brouettes.

La plupart des pirogues emportent un fût de 200 litres d'essence, et deux pour

les pirogues équipées d'un moteur puissant et de group e électrogène. Cette essen­

ce représente une charge financière importante ainsi qu'une cargaison encombran­

te, s' ajoutant ainsi aux diff icultés du franchissement des rapides.

À part ir de 5 ans, les enfants ont leurs prop res flèch es, les garçons un petit arc .

Vers 10 ans, les garço ns emp ortent un masque de plongée , ce rtains un fusil de

chasse sous-marine. Les adultes, hommes comme femmes, disposent chacun de

plusieurs flèche s et fc ënes ; les vieu x n'oubli ent pas leur canne à pêche et leurs

lignes. Les hommes emportent aussi leurs filet tramail et épervier, qu'ils utilisent

lors des haltes et aux bivouacs, et trois pêcheurs ont pris leur grand filet de 70 m.

Presque tous les hommes emportent un fusil et une à deux boîtes de 25 cartouches.

À moins de pos séder un congélateur et un gro upe électrogène - ce qui est rare ,

la plupart des pirogues emportent une glacière et des pain s de glace . Le mani oc

sous toutes ses form es: semoules (couac). galettes (cassave), bières (cachiri), consti ­

tue l'essenti el des provisions auquel s'ajoutent thé , café, sucre, reste de gibier

boucané, riz, canne à sucre, fruits et condiments.

Le matériel de bivouac consiste en bâches et hamac s et celui de cuisine en mar­

mites, assiettes, casseroles, et éventuellement réchaud à gaz.

Sans oublier les 3 fagots de lianes réglementaires.

"Le voyage est long et périlleux . Trois jours et pas moins de J/ sauts àfran-
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chir; dont deux nécessitant un déchargement complet des p irogu es

(PL XXVI) ! Ces brisures dans la roche font de la navigation fluviale un grand

art. Il faut trou ver chaque passe, l 'évaluer en fonction du niveau des eaux, de

la charge, du type de canot et du mode de propulsion. Par deux fois, il a f allu

débarquer cargaison et passagers pour permettre aux hommes de tirer l 'em­

barcation à pied au milieu desflots-. "

Les journées commencent peu après le lever du jour et se term inent une à deux

heu res ava nt le coucher du solei l. Chaque halte est une occasion de pêche, de

chass e et de co llecte - essentiellement œufs d 'i guanes (Pl. XXVI ) et escargots ­

pratiquées de façon opportuniste à chaque halte et lors des bivou ac.

Le soir, au bivouac, les homm es coupent les branches fourchues qui serviront de

cha rpente au carbet, le recouvrent de bâches et install ent les hamacs (Pl. XXVI).

Tandi s que les femm es préparent le repas, ils pêchent à la ligne ou à l' épervier

depu is les rochers et chasse nt si l' occasion se présent e.

"Mercredi, presque toutes les p irogues ont atteint le saut Mombin , le dernier

avant Pierkuru . Afin de s 'all éger; la plupart se délestent de leurs glacières et

congélateurs qu 'elles retrou veront au retour:

Enfin, voici le site de Pierkuru (PL XXVII ). Les p êcheurs.fatigu és du voyage

se regroupent parfamilles sur les rochers. On pêche, on chasse, on se repose

en att endant que le maître de pêche décide du jou r de la nivrée . Le site es t le

siège d'un e animation intense créée pa r l 'activité de plus d'un e centaine de

personn es participant plein ement à la vie communa utaire. C 'est le so ir que

l 'ambiance est la p lus vive: longues discussions. récits, excitation dans l'at ­

tente du lendemain.

Les pêcheurs et leurfamille sont appelés par le maître de pêche à se regroup er

pour la dernière nuit à proximité du lieu de départ.

Les pêcheurs profit ent de la matinée pour pêcher et chasser une dernière fois

aux abords du sit e. Certain s déterrent des centa ines d 'œuf s d'iguanes en

f ouissant dans le sab le.

Tous les hommes sont convoqués en début d'après-midi. Une délégat ion se

2 Les huit scientifiques étaient réparti s dans deu x pirogues avec deu x piroguiers wayana et
avec un charge me nt du mêm e ordre que ce lui des Indi ens.
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rend en rep érage sur le f utur li eu de trempag e de la liane, en haut du saut

Pierkuru qui domin e de 7,40 m le bassin déversoir: les kum aru so nt nom­

breux . la pêch e sera bonne. Pu is, rassemblés dan s une clairière (Pl. XXVI!),

les hommes battent les lianes durant plus de 3 heures. Près de 800 kg so nt

éc rasés et répartis en quelques 70 fa gots pesant une di zaine de kg en moyen­

ne. Une ode ur f orte se dégage et engourdit les lèvres. A pa rtir de ce momen t,

certa ines prescriptions doivent être respectées:

- Ne boire que l'eau contenue dans un récipient dans lequel flottent des fragm ents de

roseaux pour faire les flèches. Ainsi, comme le roseau remonte à la surface de l'eau,

les watau empoisonn és remonteront en surface .

- Ne pas uriner ni se laver dans la rivière jusqu 'au lendemain . Très sensibles à l'odeu r

de la liane, les watau pourraient s'énerver et fuir le site.

- Interdiction aux femmes enceintes de se mettre en avant ; elles doivent se tenir à

l'écart, sinon la nivrée risque d'être stérile.

- Le départ a lieu avant le lever du soleil. Celui qui n'est pas prêt ne sera pas attendu.

Les In diens se regroupent pour la dern ière nu it. Après tro is jours de voy age,

ce soi r, au bi vouac, l'excita tion es t à so n comble. Ils ba vardent encore ta rd

malgré le réveil matinal fi xé à 4 h 30.

Avant m êm e le lever du j ou r, après une brève collatio n, les hommes se rass em ­

blent à la lumière des torch es. Ils chargent les hottes de lian es sur leu r dos et

les portent au somme t du sa ut.

À 6 h 15 les lian es so nt à no uvea u battues et lessi vées à p lusieu rs reprises

dans le rapide (Pl. XXVll). Quelques instants plus tard, le poison es t entraîn é

p ar le co urant. Très vi te, le poisson asphyxié rem onte à la surface , puis est

entraîn éen aval vers le bassin.

Le maitre de pêche donne le signa l. En toute hâte, les batteu rs de lianes déva­

lent le sa ut pour rej o indre les pi rogu es postées en contrebas. Ils s 'as surent de

quelques p rise s à leu r passage.

Da ns leurs p irogu es bondées, les pêcheurs so nt prêt s. Il s guetten t l'arrivée

des poissons. Troi s fi lets, longs chacun de 70 m, barrent le bassin en aval.

Depuis leurs em barca tions , homm es et femmes capt urent sa ns re lâche , à la

m ain, à la foëne, à la machett e, parfois cl l'arc ou au harpon, les kumaru d éri-
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vants à proximité tandis que f emmes et enfants flè chent le poisson depuis les

rochers (PI. XXVII). Munis de masques et de fusi ls de pêche sous-marine, les

je unes plongent dans le courant.

À 12 h 30, la pêche est terminée. La production est partagée entre les partici­

pants d 'un e même pirogue, quell e que soit son int ervention. On compte une

maj orité de kum aru de 3 à 5 kg et des poissons-roche (Pl . XX VIII). Malgré

leur empressement à retourner au village -les pêcheurs redoutent le pourris­

sement du poisson, accéléré par le poison et la chaleur - tou s prennent le

temps de vider consciencieusement leur produit . Le retour ne dure qu'un seul

bivouac. Pour rentrer dans leurs frai s, l'essentiel des kumaru et des poissons­

roche sont vendus, réf rigérés et salés, à Maripasoula ; quelqu es kumaru salés

et séchés, et les poisso ns de moindre val eur économique. bou canés, seront

consommés au village (Pl. XXJX).

Au village, on règle ses différents ; les pêcheurs les moins scrupuleux sont

accus és d 'infraction aux cons ignes: ils auraient pêché sur le site sans

attendre le signal du maître de pêche. il s se serai ent posté s aux meilleurs

endroits avant le retour des batteurs de lianes. "

Malgré cela, une grande nivrée villageoise suscite toujours un fort engouement,

même lorsque, comme aujourd' hui, ce sont de plu s en plus sou vent des nivrées

commercia les qui sont organisées .

L'investissement en temps et en argent

La part icipation à une grande nivrée nécessite un investissement importan t en

temps et en argent. II faut compter environ une semaine de préparat ion et une

semaine de pêche. Le trajet, bien que long et difficile, ne suscite aucune plainte : le

bénéfice social est suffisant à la satisfaction de chacun.

Bien que la product ion d'une grande nivrée villageoise ne soi t pas destinée à la

vente , la plupar t des pêcheu rs doiv ent, pour rentrer dan s leurs frai s, vendre les

espèces les plus lucratives : kumaru, poissons-roche, aimala*. L'essence es t le pre­

mier poste budgétaire des Wayana mais il faut aussi de l' argent pour les médica­

ments, les habits, et de nombreux articles deve nus indispensables. Pour un inves­

tissement de 300 à 400 euros , la vente de kumaru peut rapporter de 200 ju squ'à

plus de 1000 euros.
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Deux frères, propriétaires d'un matér iel plutôt sophistiqué - moteur de 65 CV,

filet de 75 rn, congélateur et groupe électrogène - ont capturé 44 kumaru à eux

deux, 24 sur le trajet et 20 au cours de la nivrée proprement dite . Ils en ont vendu

27 ainsi que 5 kg de poissons- roche, ce qui leur a rapporté quelque 1200 euros.

Sur les 17 kumaru restant s, 12 ont été con somm és en famill e durant la campagne

et 5 rapport és au village.

Deux autres frère s, qui possédaient aussi de grands filet s, ont ca pturé chacun

entre 40 et 45 kurnaru, sans compter les autres esp èces de poisson, ce qui repré ­

sente un gain de 900 à 1200 euros pour chacun .

Comme la plupart des participant s, un autre pêcheur, obtient un profit beaucoup

plus modeste : 185 euros , provenant de la vente de 5 watau yaikë*, 2 takpirem* et

5 kg d' alumasi* et de pëne*, salés et boucanés , ce qui ne leur a pas permis de cou­

vrir les frais engagés. La moitié des kumaru, soit 7 watau yaikë séchés et salés, ont

été gardés pour la consomma tion familiale.

Un autre ménage n' a capturé que 17 kumaru, 1 matawale*, quelques 50 pële*. Il

a chassé par contre 2 caïmans et 2 iguanes. Toute cette producti on a été destinée à

la consommation familiale soit durant le voyage soit, de retour à la maison, salée

et boucanée.

Étant donn é le montant du gain co mparé à la dép ense engag ée, de nombreux

pêcheurs se sont plaints. L'un d'eux a cassé son hélice ; pour lui, la grande nivrée a

même occasionné une perte financière .

Les kumaru, cibles des pêches commerciales

Que ce soit pour l'e ssence des canots, l'achat de médicament s, l' habillement, un

complément de nourriture comme l'incontournable sel, les cartouches ou encore

pour des besoins personnel s, il faut de l'argent. Un grand nombre de personne s,

nées au Surinam, ou n' ayant pas encore rempli les papiers administratifs pour tou­

cher les aides de l'État, n' ont d ' autre source de revenus que la vente des produits

de leur chasse ou de leur pêche . En ce qui conce rne la pêche , les kurnaru et les

poissons-roche sont les espèces les plus lucrati ves. Une grande nivrée sur un saut

éloigné est une importante source de revenus, surtout lorsque le nombre de parti­

cipants est réduit. C 'est ce qui se passe dans le cas des grandes nivrées à but stric­

tement commercial.



68 La pêche aux kumaru de la crue à "étiage

Depuis moin s de 10 ans, par l' acti on conjuguée de besoins monétaires de plu s

en plus importants et du chômage chronique, ce genre de campagnes s'est déve­

loppé (et dan s une moindre mesure des campagnes ind ividuelles mixtes de chasse

et de pêche en saiso n des pluies bien en amont des derniers villages), au risque

d' occasionner des effets négatifs durables sur la ressource.

Pour en savoir plus

JÉGU et al. , 2003 . - Typolog ie des pêch es à la nivré e dans le haut Maroni et évaluation de
leurs effets sur la faune aquatique en vue de la gest ion de la ressource. Rapp ort terminal,
J37 p.

PAGEZY H. & M. JÉGU, 2002. - Valeur patr imoniale de Sarrasalmi nae herbi vores du
Haut Maroni (Guya ne fr an çai se ) : approches biologique et so cioculturelle en pays
Wayana. Bull. Fr. Pêche Piscic. , 364 : 49- 69.



r"W SÉ l ' M :\ATIOl'\AL D 'HISTOIR E NAT U REL LE




